LETTRE  ET  ARRÊTÉS 


Relatifs  à VAjjaJJinat  de  M,  Planter^ 
Négociant  à Vernonet , & la  Mifflon  de 
MM.  Rou[feau  & Graniin  , Repréfentans 
de  la  Commune  de  Paris , Députés  à 
Vernon, 


Vernan,  ce  5 1 Odobre  178^, 

ESS  lEURS^ 


Notre  premier  foin,  en  arrivant  à Vernon, 
a été  de  nous  mUriiire  du  lieu  de  la  retraite 
de  M.  Planter,  Le  Comité  de  la  Vaille  Tigno- 
roit  ; mais  le  fieur  Langlois , Meffager , nous 
a appris  qu'il  Tavoit  conduit  chez  M.  Biffon  de 
la  Roque^,  à Gailion.  M.  RoiifTeau  , mon  Col- 
lègue , s étant  chargé  de  faire  exécuter , pendant 
mon  abfence,  les  ordres  de  Sa  Majefté  , je  fuis 
parti  fur  le  champ  avec  une  Efcorte  de  Ex 
Cavaliers  , commandée  par  M.  le  Chevalier 
d’Eftimau ville.  M.  Biffon  de  la  Roque  nous  a 
déclaré  que  le  Peuple  de  Gailion  Tavoit  menacé 
de  manière  à faire  craindre  pour  fe^  jours , 
parce  qu’il  avoir  donné  retraite  à M.  Planter , & 
que  M.  Planter  étoit  allé  jufqu  à Rouen  , dans 
une  Auberge  oii  il  ne  s’étoit  pas  fait  connoître. 
Nous  avons  laiffé  notre  Efcorte  à Gailion,  & 
nous  avons  pouffé  jufqu’à  Rouen  , où  nous 
l’avons  trouvé.  Vous  n’entendrez  fans  doute 
pas  fans  intérêt  les  détails  de  l’aventure  cruelle 
qui  a mis  fes  Jours  dans  le  plus  grand  danger. 

Mardi  dernier , 2,7 , dans  la  matinée , M.  de 
Saint  - Hilaire  , Aide  - Major  de  la  Garde- 
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nationale  <îe  Vernon  , en  vertu  de  f ordre 
verbal  à lui  donné  par  le  Comité  de  cette 
Ville,  s’eft  tranfporté  à Gagny  pour  y empê- 
cher les  Fermiers  de  tranlporter  des  grains  & 
farines  de  l’Eleûion  de  Vernon  à la  Roche- 
Guyon.  Le  Comité  de  da  Roche-Guyon,  inf- 
tritit  de  ce  fait , a envoyé  arrêter  M.  de  Saint- 
Hilaire  , l’a  interrogé  & l’a  mis  en  liberté;  mais 

gielques  Particuliers  de  la  Milice  de  la  Roche- 
iiyon,  mécontens  du  jugement  du  Comité, 
ont  animé  les  autres  en,  difant  cpi’il  falloit  con- 
duire à Paris  M.  de  Saint- Hilaire.  On  a couru 
«près  lui  ; & déjà  on  l’emmenoit  du  côté  de  là 
Capitale  , lorfque  l’OlBcier  des  Troupes  réglées 
qui  font  à la  Roche-Guyon  , les  a arrêtés. 

La  nouvelle  que  M.  de  Saint -Hilaire  étoit 
pris,  eft  bientôt  parvenue  jufqu’à  Vernon  , où 
le  bruit  s’eft  répandu  qu’on  vouloit  le  pendre 
à la  Roche-Guyon.  Le  Comité  a fait  fonner 
le  tocfin;  les  Milices  de  Vernon,  de  Vernonet , 
Bizy  & Gamilly , villages  yoifins  , fe  font  armés 
de  fufils,  de  fabres,  de  haches  & de  fourches; 
M.  le  Marquis  de  Villers , Commandant , devoir 
fe  mettre  à leur  tête.  Il  avoit  fait  demander  un 
cheval  à M.  Planter , qui  le  lui  avoit  prompte- 
ment fait  feller;  Toute  cette  Milice , armée  & 
en  défordre , paffant  devant  la  Tour  de  Ver- 
nonet,  où  demeure  M.  Planter,  pour  fe  tendre 
à la  Roche  - Guyon  , quelques  mauvais  fujets 
font  montés  jufques  dans  fon  cabinet,  lui  ont 
tenu  des  propos  infultans  , lui  ont  dit  qu’il 
falloit  aller  avec  eux  au  fecours  de  M.  de 
Saint-Hilaire  ; & l’un  d’eux , lui  pofant  la  bayo:- 
nette  fur  le  ventre , a menacé  de,  l’enfonce» 


s'il  ne  les  foîvoit.  M.  Planter,  quoique  d'urî 
âge  qui  fembloit  l’en  dirpenfer  , s’eft  habillé 
auffitôt  & ell  defcendu  peur  les  accompagner* 
Dans  ce  moment  > la  Milice  qui  avoir  renccii*» 
tré,  à la  forîie  de  Vernonet,  M*  de  Saint-Hilaire, 
eÎL  revenue  fur  fes  pas,  & a trouvé  M.  Planter 
qui  fortoit  de  la  Tour.  Quelques-uns  dç  ces 
Gens  armés , mal  - intentionnés  , ont  crié  que 
e’étoit  un  accapareur;  qu’il  étoit  caule  dç  la 
difette , & qu’il  faifoit  mourir  le  Peuple  de 
faim.  Sur  le  champ , on  s’ell  emparé  de  lui  ; quel- 
ques-uns vouloient  le -jetter  de  delîus  le  pont  dans 
la  rivière;  M*  Feuillet,  Boucher  à Vernonet  , 
s’y  eft  oppofé  avec  vigueur,  M.  de  Saint-Hilaire 
lui  a.  donné  quelques  Gardes,  qui,  avec  grande 
peine  , Pont  conduit  à l’Hôtel- de  - Ville  , au 
milieu  des  hommes,  des  femmes  Ôc  même  dç 
cette  Milice  qui  crioient  qu’il  falloit  le  mettrç’ 
à la  lanterne. 

Pour  le  fouftraîre  à la  multitude , on  Ta  fait 
monter  dans  la  Salle  du  Comité,  au  premier 
étage  ; les  portes  ont  été  fermées  5 le  Comman^ 
dant  a pofté  quatre  hommÇs  au  Rez  de-chauffée, 

' deux  dans  l’Antichambre  & trois  dans  la  Salle 
du  Comité.  Prefqiie  tous  les  Membres  du  Comité 
fe  font  retirés.  Je  dois  cependant  rendre  juftice 
à la  bravoure  que  deux  d’entr’eux,  MM.  Re- 
ftoult  & Rigaud , fils , ont  montré  dans  çette 
circonftance.  M.  Renoult  n’eut  pas  plus  tôt 
entendu  dire  à fa  mère  que  la  vie  de  M.  Planter 
étoit  en  danger,  qu’il  s’arma  d’un  fufil  à âeu% 
coups  , ôc  courut  promptement  à l’Hôtel-de- 
Ville  , qu  il  vit  entouré  de  Gens  armés  qui 
croient,  ainfi  que  les  femmes,  qu’il  falloit  pen^ 
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(ce  gueux  de\ Planter  ).  Il  paffe  à travers 
les  bayonnetteSy  les  haches,  les  fourches,  par- 
vient jufqu  à M.  Planter  qu’il  trouve  la  tête 
& les  pieds  nuds.  Il  engage  le- fieur  Cheval, 
Cavalier  de  la  Maréchauffée , à tenir  ferme  ; 
un  inftant  après,  la  Garde  eft  forcée;  la  porte 
de  la  Salle  s’entr  ouve;  deux  Particuliers  armés, 
les  fieûrs  Regnier  & Noyer,  fe  préfente  de  ma- 
nière à faire  craindre  quelque  mauvais  deffein  ; 
M.  Planter  fe  réfugie  derrière  le  fieur  Renoult, 
qui  demande  avec  fermeté  à ces  deux  Parti- 
culiers quelles  font  leurs  intentions;  ils  répon- 
dent qu’ils  veulent  voir  M.  Planter.  Il  ne  faut 
pas  fe  contenter  de  le  confidérer  , il  faut  nous 
aider  à le  défendre  & à le  fauver , leur  dit , 
du  même  ton,  M.  Renoult.  Ils  fe  font  unis 
à lui. 

Le  Peuple,  toujours  en  fureur,  fait  entendre 
fes  cris  menaçants;  au  même  inftant,  la  Salle 
eft  remplie  de  Gens  armés  qui  entrent  les  uns 
par  la  porte , les  autres  par  les  fenêtres,  ayant 
' efcaladé  le  balcon , au  moyen  d’une  échelle.  M. 
de  S.-Hilaire  & M.  Rigault , fils , avertis  de  ce 
défordre , retournent  à FHôtel-de-Ville , monter 
par  l’échelle  qu’ils  renverfent  quand  ils  font  fur 
le  balcon.  Vainement  ceux  qui  gardoient  M. 
Planter  veulent  le  défendre , & M.  Renoult  le 
retenir,  il  en  eft  féparé  & jetté  à la  renverfe  [fur 
la  table.  M.  de  Saint-Hilaire  & une  autre  per- 
fonne  prennent  M.  Planter  à brafle- corps  ; rnais 
on  le  tire  par  les  cheveux,  & ils  font  entraînés 
avec  lui  jufques  deftbiis  la  corde  du  fatal  rér 
verbère.  Le  Peuple  le  maltraite  de  toutes  les 
manières,  & veut  lui  paffer  cette  corde  au  col 


pour  le  pendre.  M.  Renoult  fe  relève  ^ s'^rrmcf 
de  fon  veut  rejoindre  M.  Planter;  Tef- 

calier  eft  hériffé  d’armes  de  toutes  efpéces  ; il 
fe  détermine  à paffer  fur  le  balcon  ; il  apper- 
çoit  la  corde  tendue;  il  veut  la  couper  de  fes 
deux  coups  de  fuûl;  M.  Rigaut^  fils,  la  conpef 
avec  fon  fabre  , Sc  reçoit  en  ce  moment , fur 
la  tête,  un  coup  de  bâton  qui  le  força  de  fe 
retirer.  M,  Renoult  defcend , fe  fraye  un  paf- 
fage  à travers  la  foule , s’empare  une  fécondé 
fois  de  M.  Planter,  lui  tourne  le  dos  contre 
une  boutique,  le  défend,  à Faide  de  quelques 
bons  Citoyens , contre  la  multitude  qui  veut 
l’enlever;  il  pare  avec  fon  fufii  les  coups  de 
toutes  fortes  d’armes  qu’on  cherchoit  à leur 
porter  ; il  reçoit  un  coup  de  fufii  fur  la  main , 
& pare  avec  le  fien  un  coup  de  hache  qui  lui 
gliffa  le  long  de  la  tête  & de  Fépaule. 

• Je  ne  dois  pas  oublier  Taélion  héroïque  d’uti 
Anglois  , demeurant  à Vernon  (le  fieiir  Nécham, 
âgé  de  vingt  ans);  lorfqu’il  vit  M.  Planter  en- 
danger,  il  courut  fe  placer  au-devant  de  lui, 
pria , conjura  le  Peuple  de  ne  lui  faire  aucurï 
mal,  & ajouta,  avec  intrépidité:  «Vous  me 
» voyez  fans  armes  ^ mais  on  me  pafiera  fur  le 
» corps  , avant  que  d’arriver  à M.  Planter 
M.  Planter  cependant  efl  enlevé  une  fécondé 
fois , & le  fieur  Renoult , fon  courageux  dé- 
fenfeur , renverfé  fur  une  chaîne  de  fer  qui 
tient  à FHôtel-de- Ville  & à une  borne.  11  fe 
releve  promptement,  précède  M.  Planter  que 
l’on  conduifoit  à la  maifon  de  M.  le  Marquis^ 
de  Villers.  Il  fait  réflexion  en  chemin  que  le 
pofle  efl:  peu  dangereux  il  paffe  derrière  Im 
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pour  lé  raêttre  à couvert  de  la  foute  qui  Î6 
fuivoit  & ie  prelToit»  Arrivés  à la  porte  déiirée  j 
on  forme,  mais  inutilement;  TefFroi  éîoit  dans 
la  mailbn  ; perfonne  n ofe  ouvrir, 

. M.  Planter^  le  dos  tourné  contre  la  porte  ^ 
fe  troiivoit  au  moins  en  fureté  d’un  côté  ^ tandis 
que  MM»  kenoult,  Noyer,  Regnier  & quelques-* 
autres  font  face  & réfiftent  à la  multitude  qui 
prelîe  & qui  menace.  Ils  évitent  d’employer  la 
violence  qui,  loin  d’intimider  le  peuple,  auroit 
augmenté  fa  foreur.  M.  le  Marquis  de  Villers 
arrive  enfin  ; mais  fa  main  trem.blante  ne  peut 
ouvrir  la  porte.  M.  Courot , Curé  de  Nôtres 
Dame  , âgé  de  plus  de  quatre  - vingts  ans  $ 
prend  la  clef  & Fouvre.  M.  le  Marquis  de 
Villers,  M.  Courot  & M.  Planter  entrèrent 
feuis.  M.  Renoulr,  qui  arrêtoit  la  multitude, 
reçut  dans  cet  inilant  un  coup  de  fourche;  il 
le  para  avec  fon  faiil  ; mais , malgré  cette  pré- 
caution, un  des  doigts  de  la  fourche  lui  tomba 
fur  la  cheville  du  pied  droit. 

Durant  cette  longue  & cruelle  fcèrîe  , M. 
planter  a été  plufieuirs  fois  en  danger  de  perdre 
îa  vie;  il  n’a  échappé  à la  mort  que  par  un 
^fpéce  de  miracle,  car  il  eft  impoffible  d’être 
plus  maltraité.  Il  a eu  les  cheveux  arrachés  , 
pîufieiîrs  plaies  à la  tête,  im.  coup  de  pique 
îbus  le  menton , les  jambes  meurtries  & une 
côté  prefgue  enfoncée^  La  maifon  de  M.  de  Vil* 
1ers  n’étant  pas  pour  lui  un  afyle  fur, le  Peuple 
Voulant  en  enfoncer  la  porte , il  s’eft  fauvé 
pâr-deiTiîs  les  murs  dans  une  maifon  voifinë 
où  il  s’eil  réfugié  four  les  tuiles.  Il  eft  refté 
éü  cet  état  pendant  quatre  heures  , perdant 


beaucoup  de  fang,  perfonne  n^ofant  luî  porfet 
de  fecoiirs , tant  on  appréhendoit  qu’il  ne  fût 
découvert  par  la  multitude  qui  continuoit  à 
faire  entendre  fes  cris.  Après  ce  long  efpace 
de  temps,  le  tumulte  commençant  à s’appaifer, 
M.  Agède  y dans  la  maifon  duquel  il  s’étoit 
réfugié , l’a  fait  defcendre  dans  fon  apparte- 
ment , & lui  a donné  tous  les  foins  qiû  étoient 
en  fon  pouvoir.  Le  lendemain , à midi , M.  du 
Fort , Major  du  Régiment  d’Aquitaine  , fon 
ami , eft  venu  l’avertir  qu’on  alloit  pofer  un 
drapeau  blanc  à la  Tour  de  Vernonet,  fans 
doute  en  figne  de  paix , & qu’il  falloir  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  fuir.  Il  l’a  fur  le 
champ  conduit  chez  le  fieur  Langlois,  Mefla- 
ger,  qui  heureiifement  dénieuroît  vis-à-vis. 

Nous  l’avons  trouvé  dans  un  état  beàucoup 
plus  fatisfaifant  que  nous  n’ofons  l’efpérer;  il 
étoît  levé  5 la  bleffore  la  plus  dangereufe  qu’il 
ait  reçue,  eft  au  côté  droit;  elle  lui  occafipn- 
nent  quelques  oppreffions  & gêne  fa  refpiration. 
Il  a évité  la  faignée,  parce  qu’il  la  craint  ^ St 

au’il  eft  fort!  beaucoup  de  fang  de  fes  plaies; 

a pris  d’ailleurs  toutes  les  autres  précautions 
, d’ûfage. 

La  converfatioii  que  nous  avons  eue  avec 
lui,  nous  a pleinement  confirmés  dans  Fefiime 
que  nous  avoient  donnée,  pour  fa  perfonne, 
les  éloges  qu’on  nous  en  avoir  faits  à Paris  & 
fur  la  route;  il  n’y  a qu’une  voix  fur  fon  compte 
^ de  la  part  des  honnêtes  gens , qui  attellent 
qu’il  a rèîidii  les  plus  grands  fervices  dans  le 
Pays.  Nous  avôns  admiré  fa  candeur,  & il  a 
'été  tellement  attendri  en  apprenant  l’intérêt 
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que  la  Commune  de  Paris,  TAfTemblée  Natîo-^ 
naîe  $ & Sa  Majeflé  elle  - même  avoient  pris  à 
fon  fort , que  nous  avons  craint , un  moment , 
qii’iî  n’en  fût  trop  vivement  affedé.  Nous 
Favons  engagé  à revenir  à Vernon,  ôi  à nous 
donner  des  détails  fur  les  circonftances  & les 
Auteurs  de  Faffaffinat.  Il  s’y  eft  refufé  conftam- 
ment;  il  nous  a protefté  que,  dans  le  moment 
même  oii  on  le  frappoit,  il  avoit  fait  fon  facrifice, 
Sc  avoit  juré  de  ne  jamais  nommer  fes  ennemis. 
Nous  avons  reconnu  que  nous  ne  pouvions 
exiger  fon  retour  à V'-:rnon,  fans  expofer  fes 
jours,  & il  nous  a donné  J)ar  écrit  la  Déclaration 
fuivante.  J’y  joindrai  la  copie  d’une  Lettre  qu’il 
a écrite  aux  perfonnes  qui  travaillent  fous  fes 
Ordres  à Vernonet.  Ces  deux  pièces,  émanées 
de  lui,  vous  feront  connoître,  mieux  que  tout 
ce  que  je  pourrois  ajouter , la  pureté  de  fon 
cœur  & la  beauté  de  fon  âme. 

Copie  de  la  Déclaration  de,  M,  Planter^ 

« Je,  fouflîgné,  Jean-Michel  Planter,  Négo- 
î>  ciant , demeurant  à la  Tour  de  Vernonet, 
55  déclare,  fur  l’invitation  réitérée  à moi  faite 
55  par  M,  Grandin , Repréfentant  de  la  Corn* 
59  mime  de  Paris , & M.  d’Eftimauville , Capi- 
» taine  de  la  Garde-Nationale  de  Paris,  dans 
» la  Cavalerie,  de  me  tranfporter  à Vernon, 
>>  que  je  fuis  hors  d’état,  quant  à préfent,  de 
» m’y  tranfporter.  Je  déclare,  en  outre,  ne 
95  vouloir  faire  aucune  plainte,  ni  déclaration 
55  judiciaire  ni  extrajudiciaire , concernant  le 
» malheur  qui  m’eft  arrivé  à Vernon,  le  Mardi 


» vingt-lept  du  préfent  mois,  & que  je  perfi{- 
» terai  toujours  dans  cette  intention  , avec . 
» d’autant  plus  de  railbn  que  j’avois  perdu  la 
» tête , pendant  tout  le  cours  de  la  fcène  ». 

*r  A Rouen,  ce  30  Octobre  1789  ». 

Copie  de  la  Lettre  écrite  de  Rouen  paf 
M.  Planter , à MM.  de  Co-llillo , B our- 
doncle^  Verney  & Hérijfon,  travaillai 
fous  fes  ordres  à Vernonet. 

« Soyez  tranquilles , Meffieurs  , fur  mon 
,>  état;  j’efpère  qu’au  moyen  des  précautions 
..  qu’il  faudra  que  je  prenne , je  recouvrerai 
» la  fanté.  Je  prends  la  plus  vive  part  à toutes 
» les  inquiétudes  que  vous  avez  eues  pour  vos 
perfonnes  ( I ).  C’étoit  le  feul  objet  qui  me 
» préoccupoit  dans  le  fort  de  mon  malheur. 
» J’ai  été  affez  heureux  pour  avoir  été  tran- 
» quillifé  promptement  à ce  fujet.  Continuez, 
» je  vous  prie,  Meffieurs , votre  travail  fans 
» interruption;  je  vous  recommande,  au  nom 
» de  Dieu , la  plus  grande  difcrétion  fur'  tout 
„ ce  qui  s’eft  paffé,  fé  paffe  & fe  paffera.  Je 
» vous  exhorte  à vous  conduire  avec  prudence 
» & modeftie;  ne  vous  relâchez  point  là-deffus; 
« ne  vous  laiffez  pas  emporter  par  la  paffion 
» échauffée  fouvent  par -les  propos  que  l’on 


(i)  M.  Bourdoncle  a hi  d’ab'ord  emmené  pat  la 
multitude  avec  M.  Planter  ; mais  il  a trouvé  moyen  d® 
ü fauver. 


Je 'fuis,  aveè  rattachement  le  plus  fincère,' 
Messieurs, 

Votre  très-humbîe  &:  très-obéiffant 
feryiteur  & Collègue , 

Grandin. 


h entend;  que  la  ralfon^la  piété  & la  religiort 
loient  vos  feuls  guides.  Je  vous  prie  de  com- 
muniquer  ma  Lettre  à Louis  & à Magdeleine; 
»>  j’efpère  de  leur  attachement  qu  ils  voudront 
bien  prendre  en  conüdèraîion  ma  recomman- 
« dation  & quils  s’y  conformeront.  Adieu , 
>r  MelTieiirs , que  les  principes  d’honneur  & 
>5  de  religion  foient  vos  feuls  guides  ; vous 
» vivrez  tranquillement  au  milieu  du  trouble 
» & de  Fadverfité  ». 

Ceft  un  Citoyen  aulli  recommandable  qui  a 
été  calomnié , non-feulement  par  la  multitude , 
mais  encore  par  des  Membres  de  ce  Comité  que 
lions  avons  trouvé  exiftant  à Vernon,  qui  n’a- 
voient  pas  craint  de  le  dénonçer  comme  acca- 
pareur 5 parce  que  fa  principale  occupation 
étoit  de  fournir  des  fubfiftances  à la  Capitale. 
Il  en  fera  fans  doute  bien  dédommagé  par  les 
témoignages  publics  que  les  bons  Citoyens 
s’emprefferonî  de  lui  rendre  fur  fa  probité  & 
fon  patriotifme. 


Itr 


Extrait  des  Délibérations  du 
Confeil  Municipdl  de  la  Ville  de 
Verhon, 

Da  Mercrçdi  4 Novembre  178^; 

Sur  la  Repréfcntatîon  faite  par  un  des 
Membres  de  PAflemblée,  que  ra0aflînat 
commis  ^ le  27  du  mois  dernier  j fur  la 
perfonne  de  M.  Planter  , Négociant  , 
établi  à la  Tour  de  Vernonec,  a retenti 
â toutes  les  extrémités  du  Royaume  5 que 
cet  événement,  préfentë  peut-être  de  diflré- 
rentes  manières , a pu  produire  de  faulTes 
împreflîons  > qu"il  étoit  de  Thonneur  aînfi 
que  de  la  jitftîcc  de  la  Municipalité  de 
Vetnon  de  détruire*, 

L’Aflemblée^  délibérant,  a reconnu  à 
l’unanimîté  , que  M.  Planter  fixé  depuis 
plus  de^ingt  ans  dans'ce  pays,  & dont  le  ' 
commerce  confifte  à faire  convertir  une 
grande  quantité  de  bleds  en  farines,  s’y 
eft  toujours  conduit  de  manière  à fe  con- 
cilier Peftirae  des  gens  de  bien  & des  bons 
citoyens  j que  fa  vie  retirée  pj^fentoit  le 
tableau  des  vertus  les  plus  pures,  que  Tin- 
digent  étoit  affuré  de  trouver  un  père  en 


lui,  & qu’il  eft  de  notoriété  publique, 
que’ dans  tous  les  tems  , & fur-tout,  pen- 
dant les  rigueurs  de  l’hiver  dernier,  il  a 
verfé  des  (ecours  confidérables  dans  le  fein 

des  pauvres  de  ce  pays} 

Que,  durant  les  glaces,  qui  rendoient 
infiniment  difficiles  les  moyens  de  fe  pro- 
curer des  farines,  il  a fait  tout  ce  qui 
étoit  en  lui  pour  aider  cette  Ville,  loit 
en  lui  en  fourniffant,  foit  en  lui  donnant 
des  facilités  pour,  s’en  procurer  ; 

Que  depuis,  la’difette  ayant  augmente , 
M planter  a procuré  à différentes  reprifes 
des  grains  à la  Ville,  Sc  que , pendant  un 
tems  affez  confidérablc , U a fourni^des 
farines  aux  Boulangers,  il  la  lailloit  meme 
• à un  prix , tel  que  le  pain  a été  moins  cher 
à Vernon  que  par  tout  ailleurs}  ^ 

Qu’il  a fsicilité  nombre  de  fois  aux 
Curés  de  la  Paroiffe  de  Nôtre  - Dame  Sc 
à l’Hôpital,  le  moyen  de  nourrir  les 

Pauvres}  - . c l 

■ Que  non-feulement  il  a fourni  des  lub- 
fiftances  à la  Ville  de  Vérnon,  mais  en- 
core, il  a alimenté  pendant  plufieursmois 
les  environs,  à plus  de  fix  lieues  a la  ronde , 
en  feifantiiiftribuer  prcfque  tous  les  jours 
de  la  farine  aux  Habitans  des  campagnes, 
qui  accouroîent  en  foule } 


Que,  s’il  s’cft  trouvé  des  cîrconftanccs 
où  les  fecours  habituels  qu^il  procuroîc 
dans  ce  pays , n'ont  pas  été  auflî  abon- 
dans  qu’il  le  défiroit,  c'cft  qu’il  étoît  gêné 

f)âr  la  nécefficé  impérieufe  de  fournir  à 
’approvifîonement  de  la  Ville  de  Paris, 
qui  l’avoit  chargé  de  faire  moudre  les 
grains  qu’elle  achetoit  au-dehors  5 

Que  l’établîffemcnt  de  M*  Planter  a 
Verfé  dans  Vernon  & Vernonet  des  fom- 
mes  confidérables,  par  le  nombre  de  bras 
qui  ont  été  employés  pour  la  conftrudion 
des  bâtimens  qu^îl  a fait  faire  , & de  ceux 
qu’il  occupe  journellement  pour  fon  com- 
merce. 

L’Aflemblée  a vu,  avec  le  chagrin  le 
plus  vif,  qu’dn  homme  auffi  recomman- 
dable par  fes  travaux  connus  & utiles  à fes 
Concitoyens,  avoit  été  calomnié  dans  un 
Procès-verbal,  dreffé  le  jour  de  fon  aflaf- 
finat,  par. le  Comité  provifoire  qui  exîf- 
toit  alors , & qu’on  y clierchoît  par  des 
înfinuatîons  perfides,  à diminuer  l’odieux 
de  l’infurrcdion  du  peuple  en  cette  oc- 
cafion.  , 

Pour  quoi , PAffemblée  délirant  rendre 
un  hommage  authentique  a la  vérité , & 
aux  vertus  de  M.  Planter  le  jùfte  tribut 
déloges  qui  leur  eft  dû,  a déclaré  qu’elle 
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pâftâge  â?éc  tous  les  Citoyens  honnêtes 
de  cetre  Ville,  Phorreur  donc  les  a péné- 
tré Fatcencat  affreux  commis  fur  fa  per*- 
foniie,  & aarreté  que  deux  expéditions 
de  la  préfentë  Délibération  feront  déli- 
vrées à MM.  RoulTeau  & Grandîn  , Dé- 
putés de  la  Commune  de  Paris,  pour  être 
par  eux  remifes  à PAlTembléè  Nationale', 
& à PAffemblëe  générale  des  Repréfentans 
de  la  Commune  de  Paris  ; figné  Tuvache^ 
Préfidencî  à'Orvillier^  Secrétaire. 

Copie  de  t Arrêté  de  la  Municipalité 
de  Vernontt, 

En  PAffemblée  Munîcîcipafe  de  la  Pa- 
roîffe  de  S.-Nicolas  de  Vernonet,  convo- 
quée fur  rinvîtation  de  MM.  Grandîn  &: 
Rouffeau , Repréfentans  de  la  Commune 
de  Paris,  & Députés  à Vernon , tenue 
cejourd’hui  4 Novembre  1789  , à PefFec 
de  prendre  des  informations  fur  les  vîe^ 
mœurs  du  fîeur  Planter  , & fur  la  conduite 
qifil  a tenue  depuis  quil  eft  habitant  de 
cette  Parc îfle  ; ^ ^ 

M.  le  Préfident  a expofé  à'  PAffemblée 
les  mauvais  traîtemens  faits  au  fieur  Plan- 
ter le  Mardi  17  du  mois  d’Ôdôb're  der- 
nier; châun  des  Membres  qui  Fa  cpnà- 
pofée,  s’eft  empreffe  a juftîfîer  fa  conduite, 
& a reconnu  que  le  fieur  Planter,  depuis^ 


qu'il  a fait  fà  réfidencé  à Vérttohet,  a 
mérité  l’cftimc  générale,  & s’eft  toujours 
conduit  en  honnête  Citoyen } que  fa  vie 
a été  pure  & fobre  } qu’on  n’a  jamais 
entendu  aucun  propos  qui  ait'pù  atraqueir 
fes  mœurs;  il  a vécu  d’une  manière  à 
édifier  tout  le  monde,  Sc  par  fa  religion 
& par  fbn  affiduité  aux  devoirs  qu’ëllc 
'dmpofe;  il  a été  l’exemple  de  tous  les 
gens  de  bien  ; 

Sa  générofité  & fes  Bienfaits  ont  été 
fans  bornes  ; il  a obligé  dans  toutes  les 
circonftances  tous  ceux  qui  ont  eu  recours 

à lui  5 il  a aidé  de  fes  Confeils  ceux  quî 
font  confîlcé  ^ Sc  le  Pauvre  a toujours 
trouvé  en  fa  perfonne  on  feçours  contre 
fon  infortune  Sc  fa  misère,  il  a même  fu 
prévoir  leurs  befoîns. 

L’ÂiTeniBlée  nignore  pas  que  , dans 
tous  les  temps  malheureux , & notam- 
ment l’hiver  dernier  , les  pays  cîrcon- 
voifins  n^ont  exiflé  que  par  Je  fecours 
qifil  leur  â fourni , en  faîfanc  vendre  fes 
farines  biles  dans  le  lieu  où  abondoic 
une  foule  de  Peuple  qui  vcnoîc  au  moins 
de  dix  lieues.  Malgré  les  propos  que  Ton 
état  pouvoir  exciter  , il  n’a  pas  celTé  de 
foulager  les-malheureux^  elle  fait  aulîî  qu’il 
occupe  chaque  jour  un  certain  nombre 
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d'Oavners  qui  fouvcnt  feroîent  fans  ou- 
vrage, & par  conféquent  dans  Pimpuif- 
fance  de  gagner  leur  vie.  Les  rigueurs  de 
rhîver , l’inconftance  des  faifons  ne  fon 
point  un  obftacle  aux  rétributions  affi- 
gnées  à chaque  Ouvrier  qui  fe  trouve 
heureux  de  gagner  fon  pain  à- fon  fervice. 

Oeft  avec  douleur  que  FAlTemblée  voit 
fcs  bontés  fi  mal  recompenféeS)  & ie  rap- 
pelleles  horribles  traitemens  qu'on  a exer- 
rcés  à fon  égard  j mais  elle  eft  extrême 
quand  elle  penfe  que  la  fcène  tragique  à 
laquelle  fa  perfonne  a été  expofèe  pour- 
roît  être  un  obftacle  à fon  retour. 

^ Cependant , c’eft  avec  les  prières  les 
plus  înftantes  qu'elle  demandé  que  le  fieur 
Planter  foît  rétabli  dans  tous  fes  droits,  ôc 
revienne  à la  tête  de  fes  affaires  pour 
faire  le  bonheur  de  fon  pays,  & foulager 
la  Capitale. 

. Fait  Sc  arrêté  les  jour  & an  que  dellus.^ 
Signé,  Quartier^  Gervais ^ ùc. 


Extrait  du  Procès-Verbal  de  l’AJfemblée 
générale  des  Repréfentans  de  la  Commune 
de  Paris,  de  la  Séance  du  Jeudi  foir , 
5 Novembre  1789. 

Messieurs  Rouffeau  & Grandin , Députés 
de  la  Commune  de  Paris  à Vernon , font  entrés 
dans  rAlTemblée;  ils  ont  rendu  compte  de  leur 
miffion.  M.  Planter  fouftrait  à la  fureur  du 
Peuple , & prefque  rétabli  de  fes  blelTures  ; les 
approvilionnemens  de  Paris  mis  en  sûreté;  la 
Loi  Martiale  publiée  à Vernon  avec  l’appareil 
le  plus  impofant;  le  Comité  établi  contre  le 
vœu  de  la  plus  faine  partie  des  Citoyens,  def- 
ûitué;  les  anciens  Officiers  Municipaux,  qui 
avoient  mérité  la  confiance  publique,  rappelés 
& réintégrés  dans  leurs  fondions  ; un  Confeil 
de  Ville  compofé  de  Citoyens  librement  élus; 
les  Auteurs  des  troubles  arrêtés  & prêts  à 
fubir  le  châtiment  du  à leurs  crimes  ; l’ordre 
& le  calme  fubftitués  au  trouble  & à l’agitation  ■ 
les  mefures  les  plus  efficaces  prifes  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité.  Tel  ell  le  précis 
des  principaux  faits  qu’ils  ont  mis  fous  les  yeux 
de  1 Affemblee.  Ils  lui  ont  fait  connoître  la 
conduite  des  Troupes  qui  ont  été  envoyées  à 
Vernon.  ' ^ 

M.  Dières , nommé  pour  commander  ces 
Troupes,  M.  Beauregard,  M.  Barré,  M.  d’Efti- 
mauville  , Officiers  de  la  Garde  - Nationale, 
MM.  de  la  Bazoche,  les  Officiers  du  Régiment 


de  Flandre  & des  Dragons  des  Trois-Evêchés , 
la  Garde  - Nationale  lés  Soldats”,  tons  ont 
inpntré  le  plus  grand  zèle,  & ont  agi  avec 
Fiinion  qu*on  pouvoir  attendre  de  Citoyens 
réunis  pour  le  même  objet,  & animés  du  même 
efprit.  ' 

MM.  Grandin  & Rouffeau  ont  terminé  par 
lire  deux  Délibérations  prifes  par  la  Munici- 
palité de  Vernon  ^ celle  de  Vernonet,  relatives 
à M.  Planter  j & rAfîemblée , après  en  avoir 
entendu  la  ledure , reconnoiffant  que  ces  Déli* 
bérations  prouvent  de  plus  en  plus  combien 
rattentat  commis  en  la  perfonne  de  M.  Planter 
doit  infpirer  d’indignation  , a arrêté  què  ces 
deux  Délibérations  feroient  imprimées  & 
affichées. 

MM.  Rouffeau  & Grandin,  en  rendant  jus- 
tice à tous  ceux  qui  ont  concouru  avec  eux 
au  rétabliffementde  Tordre,  oublioient  de  par;er 
d’eux-mêmes;  mais  une  Députation  de  la  Muni- 
cipalité de  Vernon  ayant  été  annoncée  & in- 
troduite , elle  a rendu  un  hommage  public  à 
leur  zèle  & à leur  fageffe  ; iis  ont  fait  tout 
ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  Députés  nommés 
par  î’Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Com- 
mune. Les  Députés  de  Vernon  ont  remercié 
TAffemblée,  des  moyens  quelle  a pris  pour 
rendre  la  tranquilité  à une  Ville  menacée  des 
plus  grands  maux;  & l’ont  prié  de  vouloir  bien 
continuer  de  leur  donner  des  preuves  d’une 
fraternité  fi  précieufe  pour  elle. 

M.  le  Préfideut  a répondu  au  nom  de  TAfi 
femblée.  « L’Affemblée  s’eilime  heureoreufe 
» d’avoir  pu  empêcher  les  fuites  d’une  émo^ 
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tîon  qui  n’auroit  pas  manqué  d’être  fatale 
» à la  Ville  de  Vernon.  Jamais  la  Commune 
de  Paris  n emploiera  fes  foins  & fes  forces 
>>  que  pour  le  bien  public.  Entretenir  avec 
^ toutes  les  Municipalités  du  Royaume , les 
» fentiments  de  la  plus  intime  & de  la  plus 
« inviolable  fraternité,  eft  le  plus  ardent  de 
» Teof  vœtix.  Cette  union  eft  le  moyen  le  plus 
4<  cjrcain  pour  affurer  le  bien  que  rAlTemblée 
» Naiionale  le  Roi  préparent  de  concert  à 
la  Nation  ».  y 

' Alors  M.  le  Préfident  a témoigné,  au  nom 
de  fAffemblée,  à MM.  Rouffeau  & Grandin 
toute  la  fatisfadion  qu  elle  refTentoit  de  la 
manière  dont  ils  avoient  rempli  une  mifîion 
difficile  & danger v^iife , quils  avoient  acceptée 
avec  un  dévoûment  digne  des  plus  grands 
éloges.  Des  applaudiffemens  univerfels  leur  ont 
fait  connoître  d’une  manière  encore  plus  par- 
ticulière les  fentimens  de  FAffemblée. 

Signé,  dê  Condorcet  i Préfident  ; Bertolio  ^ 
Forrlpet^  Maudis  ^ Benoiji^  Secrétaues. 


De  l’Imprimerie  de  Lottin,  rainé,  & Lottin  de 

^rmam , Imprimeurs-Libraires  Ordinaires  de  la 
.ViAfci*  im  Ç,-Aidr€-d#s-Arcs , (N®  zj)  ijZÿ, 
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